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               Chapitre 1

            

            
               Fingus Malister chassait les feux follets dans les marais salants. Du moins… à première
                  vue. 
               

               En réalité, les feux follets chassaient Fingus. 

               – AAAAHHH ! hurla le garçon en s’enfuyant.

               L’eau peu profonde clapotait sous ses souliers. 

               Trois flammèches bleues, grosses comme le poing, le coursaient de près. Elles flottaient
                  dans la nuit en laissant échapper des traînées d’étincelles. On les devinait furieuses.
               

               – AAAAHHH ! répéta Fingus pour attirer l’attention de Polly.

               Il avait du mal à la repérer dans le noir. 

               Une douce brise d’été, qui sentait la marée et les épines de pin, finit par disperser
                  les nuages. 
               
La silhouette maigrichonne du garçon se détacha au clair de lune comme une ombre chinoise.
                  Il portait un costume que n’aurait pas renié un prestidigitateur : cape noire, pantalon
                  noir, veste noire… et même un haut-de-forme. Seule sa chemise apportait une touche
                  de blancheur à sa tenue. 
               

               Hélas pour Fingus, les feux follets poursuivaient cette chemise blanche sans aucune
                  difficulté.
               

               Flamboyant de vitesse, l’un d’eux gagna du terrain.

               Le garçon sentit une chaleur cuisante s’approcher de son fond de pantalon. Il obliqua
                  brusquement pour sauver son derrière. 
               

               Ses yeux noirs aperçurent enfin une ombre plus familière que les autres : Polly.

               – Dépêche-toi ! haleta Fingus. L’épuisette, l’épuisette ! 

               Polly Parsley avait douze ans, elle aussi. Elle se tenait sur un monticule, les pieds
                  au sec. Elle n’avait pas envie de se salir. Garder sa robe propre est très important
                  pour les sorcières, surtout pour les sorcières qui ont six sœurs et une seule machine
                  à laver…
               
Contrairement à Fingus, le noir n’était pas sa couleur favorite. Polly préférait le
                  mauve. Bien sûr, en pleine nuit, cela ne changeait pas grand-chose. Mais elle aimait
                  l’exactitude. 
               

               – L’épuisette ? Plutôt le filet à papillons…

               – On s’en fiche ! cria Fingus en zigzaguant jusqu’à elle.

               Polly soupira. Elle inclina le bord de son chapeau pointu, remonta ses lunettes sur
                  son nez couvert de taches de rousseur et brandit le manche de « l’épuisette » comme
                  une batte de base-ball. 
               

               Fingus déboula en trombe, suivi des feux follets.

               Polly se campa fermement sur le talus.

               Il s’aplatit dans la boue. 

               Elle abattit son filet.

               Les trois flammèches s’engouffrèrent jusqu’au fond comme des balles. Le manche de
                  l’épuisette se courba violemment. Mais Polly était plutôt ronde et elle ne bougea
                  pas d’un pouce. Piégés entre les solides mailles en fil d’argent, les feux follets
                  se résignèrent à leur sort. Ils grésillèrent et changèrent de couleur, passant du
                  bleu à l’orange puis au vert. 
               
– C’est toi qui les mets dans le bocal, déclara Polly. Moi, je ne touche pas ces trucs.
                  
               

               – T’es vraiment une sorcière pitoyable, maugréa Fingus. 

               Polly haussa les épaules. Elle n’aimait pas la magie. Elle savait par sa mère que
                  les meilleures sorcières étaient celles qui frayaient le moins avec la sorcellerie.
                  Trop de conséquences imprévisibles. 
               

               – C’est pas naturel, une sorcière qui lance pas de sorts, continua le garçon. À force
                  de te retenir, tu finiras par exploser ! 
               

               Fingus ne se retenait jamais de lancer des sorts, mais comme il n’en connaissait aucun,
                  c’était plus facile, forcément…
               

               Malgré ses lacunes de conjurateur – le terme qui désignait les personnes capables
                  d’utiliser la magie, qu’importe leur spécialité –, il comptait bien devenir un jour
                  le meilleur nécromancien du pays. Peut-être même du monde. La nécromancie étant le
                  domaine des conjurateurs liés à la mort et à l’au-delà, Fingus allait devoir s’habituer
                  aux fantômes, aux spectres, aux goules, aux squelettes, aux vampires, aux momies,
                  aux démons, aux zombies et à bien d’autres créatures plus dangereuses encore. Alors,
                  quelques feux follets ? Pff ! Ça ne lui faisait pas peur. 
               
Dans son Manuel Élémentaire de Nécromancie pour Apprentis Conjurateurs peu Expérimentés (ou M.E.N.A.C.E), les feux follets étaient même classés à la rubrique « ingrédients ».
                  Qui aurait peur d’un chou ou d’une carotte ? Bien sûr, les carottes essayaient rarement
                  de vous brûler les fesses… 
               

               – Tu devrais enlever ta cape, conseilla Polly en entortillant une boucle de ses cheveux
                  roux autour de son doigt. Elle est trempée. Tu vas attraper un rhume. 
               

               – Oui ben… toi, tu devrais changer de robe ! Tu ressembles à un grain de raisin obèse.

               Polly se renfrogna, vexée. 

               « Parfait, pensa Fingus. D’après mon manuel, les nécromanciens doivent se montrer
                  méprisants avec leurs sous-fifres ! Autant commencer tout de suite. » 
               

               Il espéra cependant qu’elle ne se mettrait pas à pleurer. Ses larmes risqueraient
                  d’éteindre les feux follets.
               

               Fingus épousseta sa cape d’un geste théâtral. Polly avait tort : l’enlever ne servirait
                  à rien car il était couvert de boue de la tête aux chaussettes. Même sa chemise n’était
                  plus très blanche. 
               
Ignorant l’épuisette que son amie lui tendait, Fingus retira son haut-de-forme. 

               Il s’agissait d’un chapeau magique : on pouvait y glisser une infinité d’objets, du
                  moment qu’ils n’étaient pas beaucoup plus gros que le chapeau. La plupart des conjurateurs,
                  quel que soit leur domaine magique, possédaient de tels chapeaux. Le chapeau pointu
                  de Polly était lui aussi sans fond. Il était également mauve et bien plus moche. 
               

               Fingus sortit de son haut-de-forme quelque chose qui ressemblait à s’y méprendre à
                  un crâne humain. Le plus bizarre, c’est que c’en était vraiment un !
               

               – Tu as vu ça, Grand-Père ? dit Fingus au crâne. Premier ingrédient dans la poche !
                  
               

               Le crâne ne répondit pas. C’était juste un crâne. Même s’il avait une histoire particulière.

               Après l’incendie du Château Malister, on n’avait retrouvé de la famille de Fingus
                  que ce crâne. Il appartenait au seigneur maléfique Yorick Malister, un nécromancien
                  soi-disant immortel qui avait régné sur le village de Bedlam pendant presque un siècle.
                  Immortel ou non, ses grands pouvoirs ne l’avaient pas sauvé de la révolte des villageois…
                  Contrairement à son petit-fils Fingus : alors que ses parents, ses grands-parents et le reste de sa
                  famille avaient disparu dans les flammes, le dernier-né des Malister avait survécu,
                  on ne sait trop comment, dans son berceau de fer forgé.
               

               – Bon, désolé, Grand-Père. J’espère que ça ne va pas trop chatouiller… prévint Fingus.

               Il fit glisser les feux follets captifs de l’épuisette à l’intérieur du crâne, par
                  la narine droite. Les flammèches se mirent à tournoyer dans les orbites vides en lançant
                  des éclairs lumineux. Elles n’essayèrent pas de s’enfuir car, selon son grimoire de
                  nécromancie, les vieux ossements étaient leur habitat préféré. Hélas, Fingus n’en
                  savait pas plus à leur sujet. 
               

               – Ça mange quoi, les feux follets ? demanda-t-il.

               – Du soufre, répondit Polly en nettoyant ses lunettes sur un coin de sa robe.

               – Du soufre ? Mais où je vais trouver ça ?!

               Elle soupira. 

               – Tu as bien une boîte d’allumettes dans tes placards, non ? Donne-leur trois allumettes
                  le matin et trois allumettes le soir.
               

               – Oh. Pas bête. 

               Polly termina la conversation par un nouveau soupir. Le moment était venu de rentrer.
                  
               
Fingus arracha un long morceau de roseau du sol détrempé. Il y attacha le crâne plein
                  de feux follets. 
               

               Grâce à ce lampion de fortune, ils n’eurent aucun mal à retrouver le chemin pour sortir
                  des marais. Le sentier serpentait entre des tas de gros sel, plus hauts que des maisons.
                  Accompagnés du coassement des crapauds, Polly et Fingus atteignirent bientôt la grand-route.
                  Il suffisait de la suivre pour rejoindre le village de Bedlam. 
               

               – Tu ne devrais pas marcher en plein milieu de la voie… conseilla Polly d’un ton sentencieux.
                  
               

               – Aucune carriole ne passe à cette heure, trouillarde ! répliqua Fingus. 

               – Non. Mais en cas d’orage, tu serais le premier foudroyé. Il n’y a pas un arbre à
                  la ronde. Juste les champs. Tu ferais mieux de venir dans le fossé. 
               

               – Il n’y a pas non plus un seul nuage à la ronde, j’te signale ! 

               Fingus trouvait souvent Polly de bon conseil. Seulement, elle voyait le mal partout.
                  Une vraie sorcière.
               

               – Les orages peuvent surgir de nulle part et à tout moment. Pourquoi tu crois qu’on
                  dit « à la vitesse de l’éclair » ?
               
– Dans ce cas, faisons la course jusqu’à la croisée, dit-il en s’élançant à toutes
                  jambes. Le dernier arrivé est un zombie ! 
               

               – Hé, c’est pas juste ! protesta Polly en retroussant sa robe. Hé, fais attention
                  aux feux follets !
               

               Ils se mirent à courir en riant. 

               La cavalcade se transforma vite en duel d’escrime sous la lune : le roseau de Fingus
                  contre l’épuisette de Polly. À chaque passe d’armes, les feux follets laissaient des
                  traînées lumineuses dans l’obscurité. 
               

               Les landes mornes cédèrent la place à un paysage plus champêtre. Des deux côtés de
                  la route, les champs grouillaient maintenant de citrouilles qui attendaient la récolte.
                  Une véritable épidémie de pustules orange à perte de vue. 
               

               – Les citrouilles sont très en avance cette année, remarqua Polly. 

               Fingus était trop essoufflé pour répondre. Mais les citrouilles lui plaisaient. Surtout
                  celles qui ressemblaient à d’horribles visages, la bouche tordue et pleine de crocs.
                  
               

               L’apparence troublante de ces légumes était due à l’influence néfaste des Malister.
                  Leur magie noire avait contaminé durablement la faune et la flore de la région. Même après l’incendie du Château, elle continuait
                  de s’accrocher aux alentours de Bedlam comme une vieille odeur de brûlé. 
               

               Si les citrouilles étaient terrifiantes mais heureusement inoffensives pour les humains,
                  des perdrix malchanceuses disparaissaient parfois dans un nuage de plumes en tentant
                  de les picorer.
               

               Les deux amis atteignirent enfin la croisée des chemins. Un fouillis de panneaux de
                  direction marquait la limite entre l’est et l’ouest de Bedlam. Fingus préférait le
                  côté est, là où les champs de blé frémissaient sous la brise, telles les vagues d’une
                  mer dorée. Mais l’ouest avait l’avantage de sentir l’air marin.
               

               – Il faut que je rentre, dit Polly. Je passerai demain après les cours.

               – Enten… du, haleta Fingus, accoudé contre les panneaux. 

               – Tu devrais revenir à l’école. Si tu t’excuses auprès de Miss Appleby pour les vaches,
                  je suis sûre que… 
               

               – J’ai mieux à faire que des cours d’été, déclara-t-il d’un ton pincé. On est censés
                  être en vacances ! En plus, pourquoi perdre mon temps à l’école alors que je vais rentrer à Evergloom, la plus grande académie de magie
                  de tous les temps ?
               

               Polly haussa les épaules et le planta là. Elle coupa à travers champs pour rejoindre
                  la chaumière des Parsley qui se dressait non loin de la Forêt Pétrifiée, dans un bosquet
                  au nord de Bedlam.
               

                

               Une fois son amie hors de vue, Fingus reporta son attention sur le village. Il se
                  trouvait à deux kilomètres du panneau qui pointait vers le sud. Même en pleine nuit,
                  les cottages de Bedlam paraissaient chaleureux : leurs toits d’ardoise bien proprets,
                  leurs palissades blanches et leurs petits jardins resplendissaient sous les rayons
                  de lune. Des lanternes étaient accrochées devant chaque porte.
               

               Un peu à l’écart du cercle de maisonnettes, le clocher noir de l’église rappelait
                  un berger veillant sur ses moutons. Ou un vautour penché sur des ossements.
               

               Comme s’il souhaitait tirer Fingus de sa torpeur, le clocher se mit à sonner douze
                  coups. Il n’y avait personne pour actionner les cloches, pourtant elles sonnaient
                  mystérieusement tous les soirs à minuit. Et à minuit uniquement. Bon… Presque. Pour une raison plus mystérieuse
                  encore, elles sonnaient aussi le 1er avril vers trois heures du matin.
               

               Le son des cloches tira Fingus de sa contemplation. 

               Il partit dans la direction opposée au village et grimpa l’unique colline jusque chez
                  lui : le Château Malister. Ou, plus exactement, ses ruines.
               

			    Là où auraient dû se dresser les tours, il ne restait que des morceaux de muraille
                  noircis par les flammes. De hautes herbes recouvraient la grande cour autrefois pavée.
                  Les villageois de Bedlam avaient comblé les douves avec de la terre battue. Il subsistait
                  encore une partie du donjon et de ses catacombes, mais elle reposait sous des tonnes
                  de gravats. 
               

               Le seul bâtiment qui tenait à peu près debout était la bicoque des domestiques. Fingus
                  avait été élevé entre ses murs par Miss Thisletea, une vieille servante du Château
                  à moitié folle. Les villageois lui avaient confié le bébé après leur révolte incendiaire.
                  Bien que charitables, ils n’allaient quand même pas adopter un Malister – ça non !
                  Le dernier-né de la famille maudite avait donc grandi parmi ces vestiges. 
               

               Puis Miss Thisletea avait cassé sa pipe. 

               Une belle pipe en argile, qu’elle avait l’habitude de fumer avant de s’endormir. Elle
                  était donc passée aux cigarettes. 
               

               Hélas, victime de cette mauvaise habitude, elle s’était endormie sur son duvet en
                  plumes d’oie avec un mégot toujours allumé à la bouche. La maison n’avait pas pris
                  feu, mais on n’avait retrouvé de Miss Thisletea qu’un dentier au milieu d’un tas de
                  cendres. 
               

               L’accident s’était produit trois ans plus tôt. Depuis, Fingus vivait seul. La solitude
                  lui convenait très bien : Fingus Malister était un garçon qui n’avait peur de rien.
                  Ou presque. S’il n’osait plus retourner dans l’ancienne chambre de Miss Thisletea,
                  c’était juste parce que l’odeur de canard laqué lui donnait la nausée…
               

               Fingus était aussi un garçon un peu trop inventif. 

               Pas vraiment débrouillard, non : il tombait souvent en enfilant ses chaussettes, par
                  exemple. Mais il aimait bricoler des machines et des gadgets avec ce qui lui tombait
                  sous la main. La plupart ne fonctionnait pas, ou fonctionnait mal, ce qui ne le décourageait pas du tout. Il continuait à déborder d’idées. Elles
                  pétillaient en lui comme des bulles de savon. Et, comme des bulles de savon, elles
                  explosaient souvent en plein vol. 
               

               Sauf une. 

               Il s’endormait chaque soir avec cette idée en tête.

               Aujourd’hui ne fit pas exception : après avoir fouillé les tiroirs à la recherche
                  d’allumettes, puis nourri les feux follets, il s’effondra sur le hamac qu’il avait
                  accroché dans la cuisine en réfléchissant à son plan pour redevenir le seigneur maléfique
                  de Bedlam… 
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               L’auteur

            

            
               Ariel Holzl n’aime pas les pages blanches, mais il apprécie les villes grises et l’humour
                  noir.
               

               Écrire de l’imaginaire lui trotte dans la tête depuis qu’il a habité au Japon et en
                  Irlande. Après avoir travaillé dans le jeu vidéo et le cinéma, il se consacre à des
                  romans jeunesse.
               

               Son univers est né d’une volonté de croiser les genres, de créer des rencontres inattendues
                  entre ses sources d’inspiration comme Tim Burton, J.K Rowling, Terry Pratchett, Neil
                  Gaiman ou Roald Dahl.
               

               Vous pouvez retrouver Fingus, Polly et tout l’univers d’Ariel Holzl sur son site web
                  arielholzl.com et sur :
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